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CERF DE VIRGINIE 
Odocoileus virginianus 

White-tailed deer 

Ordre des Artiodactyles  
Famille des Cervidés  

 

1. Présentation générale 

Au Canada, l’ordre des Artiodactyles est représenté par les Bovidés sauvages (Bison, Mouflon, Chèvre 
de montagne, Bœuf musqué), les Bovidés domestiques, les Cervidés (cerfs et espèces apparentées) et 
les Antilocapridés (Antilope d’Amérique). Chez les Artiodactyles, les troisième et quatrième doigts des 
quatre membres supportent le poids du corps et les phalanges terminales de ces deux doigts portent des 
sabots particulièrement développés. Les incisives supérieures sont réduites ou absentes, puis l’estomac 
se divise en plusieurs compartiments. La plupart des espèces sont herbivores et ruminantes. 

Au Québec, la famille des Cervidés comprend le Cerf de Virginie, l’Orignal (Alces alces) et le Caribou des 
bois (Rangifer tarandus). Le Cervidé mâle porte généralement des bois, une excroissance osseuse qui 
constitue le prolongement des os frontaux et qui se renouvelle annuellement. Les bois sont temporaires 
et recouverts d’une peau riche en vaisseaux sanguins, appelée velours en raison des poils drus et très 
fins qui la recouvrent. La femelle du caribou porte également des bois alors que le mâle et la femelle de 
certaines espèces sur d’autres continents n’en portent aucun. Le crâne des Cervidés est long et la 
mâchoire supérieure n’a pas d’incisives. L’estomac comporte quatre compartiments, et les individus sont 
ruminants. 

Le Cerf de Virginie pèse entre 44 et 96 kg à l’âge adulte et mesure entre 1,2 et 2,0 m de longueur. 
Il possède de longues pattes fines et une longue queue touffue. Son pelage est court, parsemé et sans 
duvet en été. Son dos est alors fauve ou un peu roussâtre tandis que son ventre, sa gorge, ses 
paupières, l’intérieur de ses oreilles, la face interne de ses membres, son menton et le dessous de sa 
queue sont blancs. La fourrure d’hiver, longue et raide, est brun grisâtre sur le dos. Il arrive parfois de 
croiser des sujets albinos. À partir de l’âge de un an, les mâles portent des bois. Ces bois croissent 
pendant 20 semaines, soit d’avril à août. En septembre, les cerfs se débarrassent du velours qui recouvre 
leurs bois en les frottant contre les arbres, puis ils les perdent entre la mi-décembre et le début de février. 
La taille des bois est directement reliée à la génétique et à la nutrition de l’animal. Les plus gros mâles et 
ceux qui ont accès à la meilleure ressource alimentaire possèdent les plus grands bois. 
Exceptionnellement (environ un cas sur mille), une femelle peut avoir des bois, petits, rabougris et 
asymétriques, qui ne sont pas à croissance annuelle et qui persistent durant toute la vie de l’animal.  

2. Espèces similaires 

Orignal (Alces alces) : L’Orignal est le plus grand Cervidé actuel, avec une taille comparable à celle du 
cheval. L’adulte pèse de 350 à plus de 500 kg, le mâle étant plus gros que la femelle. Il possède de 
longues pattes, un cou court, une petite queue courte et un long fanon sous la gorge. Sa tête, allongée, 
présente un mufle pendant et étroit, de grandes oreilles et de petits yeux. Au Canada, l’espèce se trouve 
dans toutes les provinces et tous les territoires, mais elle est absente du sud de l’Alberta, de la 
Saskatchewan et du Manitoba, de l’ouest des Montagnes Rocheuses, de l’Extrême Nord canadien, du 
Nord du Québec, puis d’une grande partie du Labrador. Au Québec, son aire de répartition s’étend dans 
tout le sud de la province jusqu’aux environs de la baie James. L’Orignal est absent de l’île d’Anticosti et 
de la Basse-Côte-Nord. Au contraire du Cerf de Virginie, l’Orignal est plutôt solitaire en dehors de la 
relation entre la mère et ses petits. Il est surtout actif à l’aube et au crépuscule. Son régime alimentaire 
d’été se compose de feuilles d’arbres et d’arbustes et de plantes aquatiques, puis celui d’hiver est surtout 
basé sur les ramilles d’arbres et d’arbustes. Les essences qu’il consomme comprennent notamment le 
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saule, le tremble, le bouleau, le sorbier, le noisetier, l’érable et la viorne. L’Orignal recherche les forêts qui 
offrent un entremêlement de nourriture et de couvert.  

Caribou des bois (Rangifer tarandus) : La masse du Caribou des bois adulte varie de 63 à 153 kg. Le 
mâle est plus gros que la femelle. Le museau est large et ressemble à celui des Bovidés. Les oreilles 
sont courtes, larges et très poilues. Les pieds sont exceptionnellement larges et les sabots en forme de 
croissant facilitent la marche dans la neige et dans les marécages. Le pelage est long et fourni sur tout le 
corps mais particulièrement sous la gorge. La coloration varie beaucoup entre les sous-espèces et les 
saisons. En automne, le pelage est ordinairement brun jaunâtre foncé et plus sombre sur la face, la 
poitrine et le dessus de la queue. Le cou, la crinière, le ventre et le dessous de la queue sont crème. Les 
sous-espèces de l’Arctique sont presque entièrement blanches alors que celles des régions boisées sont 
plus brunâtres. Le pelage d’été est généralement plus court et plus foncé que celui d’hiver. Les individus 
des deux sexes portent des bois. L’espèce est associée à la toundra arctique, à la taïga subarctique et 
aux forêts boréales résineuses. Le Caribou des bois est grégaire, formant généralement de petites 
bandes de 10 à 50 individus dans les régions boisées ou des troupeaux réunissant parfois plus de 
1 000 bêtes dans la toundra. Il se nourrit surtout de graminées et de cypéracées au printemps, de feuilles 
de saules et de bouleaux en été, puis de lichens terrestres durant l’automne et l’hiver.  

3. Facteurs de normalisation 

3.1. Taille corporelle 

Chez le Cerf de Virginie, la taille est extrêmement variable entre les individus, les régions et les saisons 
(Hesselton et Hesselton, 1982). Au Québec, par exemple, le cerf d’Anticosti est plus petit que celui du 
Québec continental; également, le cerf de la Gaspésie est un peu plus petit que celui des autres régions 
du continent (Potvin, 1989). Ces différences de taille semblent surtout tributaires de la nutrition (Potvin, 
1989). Au sein d’une population, les mâles sont plus gros que les femelles (Lesage et al., 2001). En 
automne, les individus sont plus gros (Warren et al., 1981; DelGiudice et al., 1992), puisqu’ils 
emmagasinent beaucoup de graisses durant l’été en prévision de l’hiver (Holter et Hayes, 1977; Mautz, 
1978; Huot, 1982). Mautz (1978b dans Huot, 1982) suggère qu’il est commun pour un cerf de perdre de 
20 à 30 % de sa masse durant son premier hiver alors qu’Ullrey et al. (1970) mentionnent qu’une 
diminution de 23 % serait près de la limite critique de survie d’une femelle adulte. DelGiudice et al. (1992) 
rapportent des femelles adultes pesant moins de 55 kg en mai et près de 80 kg en octobre, ce qui 
représente une augmentation de 44 % de la masse de l’animal.  

3.2. Taux de croissance 

Le mâle, qui croît plus longtemps que la femelle, atteint sa masse maximale à un âge plus avancé 
(Lesage et al., 2001), soit à quatre ou cinq ans, comparativement à trois ou quatre ans pour la femelle 
(Hesselton et Hesselton, 1982). La croissance est fortement dépendante des conditions du milieu (Ashley 
et al., 1998). Les petits soumis à une alimentation restreinte croissent moins vite que les autres, 
n’atteignent pas une taille adulte aussi grande et accumulent moins de gras (Verme et Ozoga, 1980a). De 
même, un faon unique croît plus vite que des jumeaux (Verme et Ullrey, 1984). 

3.3. Taux métabolique 

Silver et al. (1969) rapportent que le taux métabolique au repos et à jeun serait 1,5 fois plus élevé en été 
qu’en hiver. Au contraire, Mautz et al. (1992) n’ont observé aucune différence significative entre les taux 
métaboliques d’été et d’hiver pour des animaux à jeun et dans la zone de thermoneutralité. Ces auteurs 
suggèrent que des mesures prises lorsque l’animal se trouve en dehors de sa zone de thermoneutralité 
pourraient expliquer les variations observées par Silver et al. (1969). Les changements saisonniers dans 
le taux métabolique constitueraient apparemment le mécanisme principal de régulation du cycle 
saisonnier de la masse corporelle et de la dépense d’énergie (Huot, 1982).  
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Tableau 1 - Facteurs de normalisation  

Paramètres Spécifications Moy. ± é.-t. 
(étendue) 

Aire 
géographique 

étudiée 
Références Commentaires 

Mâle adulte 
Femelle adulte 
À la naissance 

(85,5-95,9) 
(57,0-62,5) 
(2,7-3,2) 

Canada Banfield, 1977  

À la naissance 
Femelle 
Mâle 

 
(2,5-3,5) 
(3,0-4,0) 

Nord de 
l’Amérique du 
Nord 

Hesselton et 
Hesselton, 1982  

Mâle (1,5 an) 
Automne 
Printemps 

Mâle > 4,3 ans 
Automne 
Printemps 

Femelle (1,5 an) 
Automne 
Printemps  

Femelle > 4,3 ans 
Automne 
Printemps  

 
50,9 ± 6,4 
39,7 ± 5,5 
 
86,2 ± 18,2 
50,9 ± 8,3 
 
47,5 ± 7,5 
35,2 ± 6,2 
 
60,3 ± 9,0 
44,2 ± 7,0 

Anticosti, 
Québec Huot, 1982  

Femelle > 2,5 ans 
DE + HS 
DE + HD 

Mâle > 2,5 ans 
DE + HS 
DE + HD 

Mâle et femelle 
DF + HS 

 
41,0 ± 0,6  
52,1 ± 0,6 
 
53,2 ± 0,8  
70,3 ± 1,7 
 
80,0 ± 1,6 

Anticosti, 
Bas-Saint-
Laurent et sud 
du Québec 

Lesage et al., 2001 

Masse éviscérée  
Début novembre 
DE = Densité élevée 
DF = Densité faible 
HS = Hiver sévère 
HD = Hiver doux 

Hiver 
Mâle et femelle 

43,8 ± 14,2   
(20,9-74,6) Québec Bois et al., 1997 Sans le contenu du 

système digestif. 
Mâle > 2,5 ans 
Femelle > 2,5 ans 

(40,8-77,5) 
(33,2-53,0) Ontario Ashley et al., 1998 Masse éviscérée. 

Masse 
corporelle (kg) 

Adulte (58,6-62,4) Minnesota DelGiudice et al., 
1990  

Mâle adulte (1,83-1,98) Canada Banfield, 1977  

Longueur 
totale (m)  1,61 ± 0,18 

(1,21-1,85) Québec Bois et al., 1997 

Échantillons de neuf faons 
(cinq mâles et quatre 
femelles) et de 15 adultes 
(sept mâles et huit 
femelles). 

Longueur 
totale (m) 

Individus ≥ 2,5 ans 
Femelle 

DE + HS 
DE + HD 

Mâle 
DE + HD 
DE + HS 

Mâle et femelle 
DF + HS 

 
 
1,39 ± 0,009 
1,49 ± 0,009 
 
1,59 ± 0,01 
1,49 ± 0,01 
 
1,64 ± 0,01 

Anticosti, 
Bas-Saint-
Laurent et sud 
du Québec 

Lesage et al., 2001 

DE = Densité élevée 
DF = Densité faible 
HS = Hiver sévère 
HD = Hiver doux 
 

24 oct.-19 nov. 
19 nov.-11 déc. 

112 
50 Michigan Verme et Ozoga, 

1980a 
Faons soumis à une diète 
riche. Taux de 

croissance  
(g/d) 0-6 mois (170-180) Canada Banfield, 1977  
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Paramètres Spécifications Moy. ± é.-t. 
(étendue) 

Aire 
géographique 

étudiée 
Références Commentaires 

Femelle adulte 
(masse de 68 à 
74 kg; octobre à 
mars) 

(0,24-0,27) New Hampshire 
(en captivité) 

Worden et Pekins, 
1995 

Taux1 chez un animal à 
jeun et au repos à l’intérieur 
d’une zone de 
thermoneutralité. 

Adulte  
Pelage d’été 
Pelage d’hiver 

 
0,45 
0,29 

New Hampshire 
(en captivité) Silver et al., 1969 

Le taux suit un patron 
cyclique selon les saisons.  
Taux métabolique1 d’un 
animal à jeun et au repos, 
avec de légers mouvements 
possibles.  

Adulte  
(exposé à des 
températures entre 
–20 et 37 °C) 

0,21  
(0,16-0,27) 

 
En captivité Holter et al., 1975 

Les cerfs passent 37 % du 
temps debout.  
Au printemps, en été et en 
automne, le taux diminue 
avec une augmentation de 
la température ambiante. 
En hiver, sous 10 °C, il 
diminue lorsque la 
température ambiante 
augmente mais, au-dessus 
de 10 °C, il augmente avec 
une augmentation de la 
température ambiante. 

Taux 
métabolique  
(cm³ O2/g*h) 

Été 
Hiver 
Printemps 

0,14 
0,13 
0,15 

En captivité Mautz et al., 1992 
Taux1 au repos, à jeun et 
dans la zone de 
thermoneutralité. 

1  Ce taux, appelé fasting metabolic rate en anglais, peut être légèrement supérieur au taux métabolique de base en raison 
des légers mouvements possibles. Toutefois, le taux métabolique de base est pratiquement impossible à mesurer, 
puisqu’il exige le repos mental et physique complet de l’animal (Silver et al., 1969). 

4. Facteurs de contact 

4.1. Habitat 

Le Cerf de Virginie est présent du sud du Canada jusqu’en Amérique du Sud (Hesselton et Hesselton, 
1982). L’aire de répartition du Cerf de Virginie au Canada couvre tout le sud du pays, depuis l’île du 
Cap-Breton jusqu’au sud de la Colombie-Britannique. Le Cerf de Virginie a été réintroduit en 
Nouvelle-Écosse en 1894 et il est réapparu au Nouveau-Brunswick en 1918 grâce à ses migrations 
(Banfield, 1977). Au cours du siècle dernier, son aire de répartition s’est étendue quelque peu vers le 
nord en raison de l’agriculture et de la foresterie (Hesselton et Hesselton, 1982). Par exemple, pendant 
les 50 dernières années au Québec, le cerf a étendu son aire de répartition du sud de la province jusqu’à 
l’extrémité nord de la Gaspésie (Huot et al., 1984). Actuellement, au Québec, le cerf atteint la limite 
septentrionale de son aire de répartition dans la région de Québec, dans le Bas-Saint-Laurent, en 
Gaspésie et à Anticosti, ce qui correspond grossièrement à la limite sud de la forêt boréale sauf à 
Anticosti (Huot et al., 1984; Lamontagne et Potvin, 1994). Introduit à l’île d’Anticosti en 1896 (Banfield, 
1977), le cerf y est maintenant surabondant, notamment en raison de l’absence de prédateur, malgré les 
conditions hivernales extrêmes et les habitats hivernaux médiocres (Huot et al., 1984).  

Au nord de son aire, le cerf est confronté à des conditions hivernales particulièrement rigoureuses avec 
une quantité imposante de neige au sol. Severinghaus (1947 et 1976 dans Potvin et al., 1981) indique 
que les conditions hivernales deviennent critiques pour la survie du cerf lorsque l’épaisseur de neige au 
sol dépasse 50 cm pendant plus de 50 jours. Avec sa petite taille et ses longues pattes fines, le cerf est 
morphologiquement mal adapté pour affronter une telle couche de neige. Dans le nord-est de l’Amérique 
du Nord, le cerf migre habituellement entre un habitat d’été et un habitat d’hiver (Rongstad et Tester, 
1969; Kearney et Gilbert, 1976; Hesselton et Hesselton, 1982; Lesage et al., 2000).  
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En hiver, des groupes d’individus se concentrent habituellement dans des ravages (Huot, 1974; Drolet, 
1976; Nelson et Mech, 1981; Hesselton et Hesselton, 1982; Huot et al., 1984). Les ravages sont utilisés 
de décembre à avril ou mai selon les conditions hivernales (Hesselton et Hesselton, 1982). Ces ravages 
peuvent constituer un territoire de moins de un kilomètre carré et compter quelques cerfs seulement, ou 
dépasser 100 km² et contenir des centaines d’individus (Lamontagne et Potvin, 1994). Les ravages sont 
souvent caractérisés par une pente d’exposition sud, une faible altitude et une forêt présentant à la fois 
un abri offert par les résineux et une strate arbustive feuillue dont les cerfs se nourrissent (Telfer, 1970; 
Huot, 1974; Potvin, 1978; Gates et Harman, 1980; Potvin et al., 1981). Dans les ravages, des réseaux de 
pistes sont entretenus et utilisés par les animaux pour fuir les prédateurs et pour s’alimenter (Messier et 
Barrette, 1985). En hiver, le cerf préfère les peuplements mélangés à dominance résineuse, à condition 
d’y trouver un entremêlement couvert-nourriture suffisant; il évite les peuplements feuillus et les milieux 
ouverts lorsque l’enneigement devient contraignant (Telfer, 1970; Huot, 1974; Wetzel et al., 1975; Drolet, 
1976; Kearney et Gilbert, 1976; Potvin, 1978; Dumont et al., 1998). La pruche (Tsuga canadensis) 
procure un excellent couvert d’abri de même que l’épinette blanche et l’épinette rouge (Picea glauca et 
P. mariana), le sapin baumier (Abies balsamea; Huot et al., 1984; Ullrey et al., 1970) et le thuya 
occidental (Thuja occidentalis; Wetzel et al., 1975). Le cerf préfère les peuplements dont la fermeture se 
situe entre 50 et 80 % (Dumont et al., 1998). Banfield (1977) et Hesselton et Hesselton (1982) 
mentionnent les clairières, les bords des marais et les berges des cours d’eau ou des marécages 
couverts de thuyas comme étant des habitats préférés pour les ravages. Finalement, la répartition des 
cerfs en hiver semble plus liée à la présence d’abris qu’à la disponibilité de la nourriture (Kearney et 
Gilbert, 1976).  

Pour le cerf, les coûts énergétiques associés aux déplacements dans la neige sont particulièrement 
élevés et augmentent de façon exponentielle avec l’enfoncement (Mattfeld, 1974 dans Dumont et al., 
1998). Le regroupement dans des ravages en hiver permet donc au cerf d’économiser son énergie en 
réduisant ses déplacements et en assurant une thermorégulation. Les déplacements dans la neige sont 
facilités par les réseaux de pistes et par l’accumulation moins importante de neige sous un couvert 
résineux (Huot, 1974; Mattfeld, 1974 dans Messier et Barrette, 1985). Les résineux matures interceptent 
la neige et procurent un substrat pour la sublimation de celle-ci (Ozoga, 1968; Crawford, 1984). Ils 
réduisent également l’effet refroidissant du vent (Ozoga, 1968; Crawford, 1984). De plus, les pertes de 
chaleur par convection sont réduites dans les peuplements résineux denses et les gains de chaleur par 
radiation sont accrus sur les pentes d’exposition sud (Moen, 1968; Ozoga, 1968). Toutefois, les 
peuplements résineux sont moins productifs, en termes de biomasse de brout, que les peuplements 
mélangés (Huot, 1984). Finalement, la concentration des cerfs dans des quartiers d’hivers réduit le risque 
de prédation par le Coyote (Canis latrans) et le Loup (Canis lupus; Messier et Barrette, 1985; Nelson et 
Mech, 1991).  

Dans le nord de l’aire de répartition, la sélection de l’habitat est moins contraignante en été. Les milieux 
forestiers ouverts ou perturbés, comme les petites coupes forestières en régénération et leurs abords, 
constituent des aires estivales recherchées pour l’alimentation (Drolet, 1976; Kearney et Gilbert, 1976; 
Ford et al., 1993; Lesage, 2000). Lesage (2000) et Kohn et Mooty (1971) ont observé un évitement 
général des milieux agricoles par le cerf. Une préférence pour les vieux peuplements de thuyas a aussi 
été observée par Lesage (2000) . 

Pour la mise bas et le mois qui suit, la femelle choisit une cachette dans un couvert dense où elle laisse 
ses faons durant ses excursions (Banfield, 1977, Huegel et al., 1986; Ozoga et Verme, 1986). 
La cachette est située plus souvent sur une pente d’exposition sud et dans un couvert peu dense lors de 
journées fraîches, mais dans un peuplement dense et abrité du soleil lors des journées très chaudes 
(Huegel et al., 1986). La femelle déplace régulièrement ses faons d’une cachette à une autre, chaque 
jour ou à quelques jours d’intervalle (Ozoga et al., 1982). 
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4.2. Habitudes et régime alimentaires 

Dans le nord de l’aire de répartition, les ramilles d’espèces ligneuses constituent la principale source 
d’énergie du cerf en hiver (Crawford, 1982; Hesselton et Hesselton, 1982; Huot et al., 1984; Dumont 
et al., 1998). Le catabolisme des graisses corporelles, et même celui des protéines lorsque les 
restrictions alimentaires deviennent sévères, lui procurent également de l’énergie (DelGiudice et al., 
1990). Dans l’est du Canada, le cerf apprécie particulièrement l’érable à épis (Acer spicatum), l’érable de 
Pennsylvanie (A. pensylvanicum), l’érable à sucre (A. saccharum) et l’érable rouge (A. rubrum), le 
noisetier à long bec (Corylus cornuta), le bouleau jaune (Betula alleghaniensis), le bouleau blanc 
(B. papyrifera), le cornouiller stolonifère (Cornus stolonifera), le sapin baumier (Abies balsamea), le thuya 
occidental (Thuja occidentalis), le sorbier (Sorbus americana), la viorne (Viburnum sp.), le cerisier 
(Prunus spp.) et quelques autres espèces (Huot, 1974; Wetzel et al., 1975; Banfield, 1977; Hesselton et 
Hesselton, 1982). À l’île d’Anticosti, où l’habitat hivernal est de faible qualité, le cerf consomme surtout du 
sapin baumier en hiver, une espèce très abondante sur l’île, alors que les lichens arboricoles, l’épinette 
blanche et les algues marines sont fréquemment consommés (Huot, 1982; Huot et al., 1984). 

En été, le cerf se nourrit de diverses plantes herbacées (impatientes, épervières, asters, verge d’or, 
épigée rampante), de fougères, de feuilles d’arbres et d’arbustes, mais aussi de plantes aquatiques et de 
champignons (Skinner et Telfer, 1974; Banfield, 1977; Crawford, 1982; Huot, 1982). Les graminées et les 
carex sont peu utilisés (Huot, 1982). Les feuilles d’érable sèches tombées au sol sont parfois 
consommées lorsque disponibles au printemps (Crawford, 1982). Le cerf montre une grande capacité à 
sélectionner les plantes offrant la meilleure valeur nutritive (Hesselton et Hesselton, 1982).  

En automne, les fruits, les champignons et les feuilles constituent la majeure partie du régime alimentaire 
(Skinner et Telfer, 1974; Banfield, 1977; Hesselton et Hesselton, 1982). Dans les régions agroforestières, 
le cerf consomme occasionnellement des grains agricoles et des fruits dans les vergers (Puglisi et al., 
1978; Hesselton et Hesselton, 1982). Les zones périurbaines procurent quant à elles des sources 
complémentaires de nourriture, comme la nourriture artificielle dans des mangeoires (Grenier et al., 1999; 
Kilpatrick et Spohr, 2000). 

Le Cerf de Virginie est un ruminant (Hesselton et Hesselton, 1982). Il consomme quotidiennement 
l’équivalent de 5 % de sa masse corporelle (Banfield, 1977). Le taux de consommation de nourriture en 
hiver est moins élevé qu’au cours des autres saisons (Ozoga et Verme, 1970). 

4.3. Comportements et activités 

Le cerf est traditionnel dans ses migrations entre les aires d’hivernage et les aires estivales (Verme, 
1973; Aycrigg et Porter, 1997; Nelson, 1998; Van Deelen et al., 1998; Nelson et Mech, 1999). Certains 
individus ne sont toutefois jamais migrants (Van Deelen et al., 1998), abandonnant leur route de 
migration au cours de leur vie pour aller s’établir ailleurs (dispersion) ou pour demeurer dans le même 
environnement toute l’année (Nelson et Mech, 1992; Nelson, 1998; Van Deelen et al., 1998). Le cerf 
quitte généralement l’aire estivale en décembre pour entreprendre sa migration vers l’aire d’hivernage 
(Hoskinson et Mech, 1976; Nelson, 1995; Van Deelen et al., 1998). Il retourne dans son aire estivale aux 
environs d’avril (Verme, 1973; Nelson et Mech, 1981; Van Deelen et al., 1998) ou lorsque la température 
atteint 5 °C pendant plusieurs jours consécutifs (Drolet, 1976). La migration peut durer jusqu’à 15 jours 
selon la distance parcourue et sa date d’initiation (Nelson et Mech, 1981). Le Cerf de Virginie est un 
habile nageur qui peut franchir plusieurs kilomètres dans l’eau (Banfield, 1977; Marchinton et Hirth, 
1984). 

Puisqu’il s’adapte à l’homme et à ses différentes pratiques agricoles ou forestières, le cerf est souvent la 
cause de conflits et de pertes économiques considérables liées aux cultures ou aux biens matériels 
(Hesselton et Hesselton, 1982). Par ailleurs, la chasse au Cerf de Virginie amène des retombées 
économiques substantielles dans le nord-est de l’Amérique du Nord. 
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Tableau 2 - Facteurs de contact 

Paramètres Spécifications Moy. ± é.-t. 
(étendue) 

Aire 
géographique 

étudiée 
Références Commentaires 

Faon de 11 ou 12 kg (356-504) En captivité Mautz et al., 
1976 

Ramilles sèches. 
Selon la proportion de 
chaque espèce dans le 
régime.  

Faon de 3 kg 
Faon de 10 kg 
Femelle adulte 

750 
1000 
Au moins 580 

Michigan  
(en captivité) 

Verme et Ullrey, 
1984 

Lait maternel dans le cas 
des faons. 
Cèdres (matière sèche à 
60 %) dans le cas de la 
femelle. Avec cette ration, la 
masse corporelle de la 
femelle diminue. 

Faon (masse de  
29,8 ± 0,9 kg) (1640-1730) Michigan  

(en captivité) 

Seal et al., 1978 
Verme et Ozoga, 
1980b 

Masse sèche de moulée (de 
6,6 à 16 % de protéines, 
énergie digestible de 2700 à 
3000 kcal/kg de masse 
sèche). 

Cerf de masse entre 
63 et 87 kg (1200-2400) En captivité Warren et al., 

1981 

Moulée (92 % de matières 
sèches, 14 % de protéines et 
3,05 kcal/kg). 

 (1338-2361)  Mautz et al., 
1976 

Ramilles fraîches. 
Selon la proportion de 
chaque espèce de ramilles 
dans le régime. 

Hiver (702-1204) Bas-Saint-
Laurent, Québec 

Dumont et al., 
2000  

Taux d’ingestion 
de nourriture  
(g/d) 

Faon de 25 à 28 kg 1402  Holter et Hayes, 
1977 Masse sèche de moulée. 
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Paramètres Spécifications Moy. ± é.-t. 
(étendue) 

Aire 
géographique 

étudiée 
Références Commentaires 

3 février-8 mars 
Brout 
Lichen 

Mi-avril 
Près de la côte 

Brout 
Algues 
Graminées 
Lichen 

Intérieur de l’île 
Brout 
Lichen 
Herbacées 
Graminées 

15 mai-14 juin 
Graminées 
Herbacées 
Brout 
Prêles 

18 juin-13 juillet 
Herbacées 
Brout 
Graminées 

14 juillet-26 août 
Herbacées 
Brout 
Graminées 
Champignons 

2 sept.-4 nov. 
Herbacées 
Brout 
Graminées 
Champignons 

5 nov.-12 déc. 
Herbacées 
Graminées 
Brout 
Prêles 

 
86,6 
12,5 
 
 
49,5 
39,3 
9,0 
1,7 
 
89,9 
4,6 
2,9 
1,6 
 
54,2 
30,2 
9,0 
5,1 
 
71,9 
19,6 
6,7 
 
72,1 
18,3 
7,5 
1,6 
 
69,4 
20,4 
6,2 
2,7 
 
67,4 
14,5 
13,3 
3,4 

Anticosti, 
Québec Huot, 1982 

Pourcentage du contenu du 
rumen selon la méthode des 
points-échantillons (de mai à 
décembre) et pourcentage 
du volume de la masse 
sèche du rumen (de février à 
avril). 

Les composants 
représentant moins de 1 % 
ne sont pas rapportés.  

Les herbacées font 
référence aux plantes 
herbacées autres que les 
graminées. 

Brout = feuilles, aiguilles et 
bourgeons d’arbres et 
d’arbustes. 

Plus de 70 % des 
composants dans le brout 
sont du sapin baumier 
durant la période de février à 
mars, et près de 50 % le 
sont en avril. 

Janvier et février 
Ramilles  
Graminées  
Autres herbacées  
Glands de chêne 
Fruits du genévrier 
Champignons 
Autres fruits et 
graines  

 
(80-90) 
(6-15) 
(0-1) 
(0-1) 
(0-1) 
(0-1) 
(2-3) 

Michigan Beier, 1987 

Pourcentage des 
composants identifiés selon 
la méthode des 
points-échantillons. 

Régime 
alimentaire (%) 

Hiver 
Arbres résineux 
Arbres feuillus 
Arbustes 

Printemps 
Herbacées 
Graminées et carex 
Arbustes 
Arbres feuillus 
Fougères 

Été 
Herbacées 
Arbres feuillus 
Arbustes 
Graminées et carex 
Fougères 

Automne 
Champignons 
Arbres feuillus 
Arbustes 

70 
20 
10 
 
76 
6 
6 
6 
6 
 
30 
55 
10 
2 
3 
 
60 
25 
15 

Maine Crawford, 1982 

En hiver, les rameaux de 
pruche (Tsuga canadensis) 
constitue l’élément principal 
du régime (33 %). 
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Paramètres Spécifications Moy. ± é.-t. 
(étendue) 

Aire 
géographique 

étudiée 
Références Commentaires 

Graminées 
Autres herbacées 
Ramilles d’arbres ou 
arbustes 
Graines et fruits 
Champignons 

12 
13 
 
46 
28 
1 

Michigan McCullough, 
1985 

Pourcentage des 
composants identifiés par la 
méthode des points-
échantillons. 

Régime 
alimentaire (%) 
 

Printemps 
Ramilles et feuilles 
Champignons 
Herbacées 
Lichens 
Divers 

Été 
Fruits 
Ramilles et feuilles 
Herbacées 
Champignons 
Divers 
Lichens 

Automne 
Fruits 
Ramilles et feuilles 
Champignons 
Herbacées 
Fougères 
Lichens 
Autres 

 
37,1 
13,7 
36,1 
9,6 
3,5 
 
64,5 
21,3 
5,5 
6,7 
1,7 
0,3 
 
44,7 
20,7 
9,1 
8,6 
2,5 
7,1 
7,3 

Nouveau-
Brunswick 

Skinner et Telfer, 
1974 

Pourcentage de la masse 
sèche du rumen. 

Adulte (45,4 kg)  
Nourriture sèche 
Nourriture fraîche  

 
1420 
710 

 
Nichol, 1936 
dans Marchinton 
et Hirth, 1984 

Variable selon la 
température, la condition 
physique de l’animal et le 
type de nourriture disponible.

Taux d’ingestion 
de l’eau (ml/d) 

Individu de 45 kg 
Individu de 80 kg 

3045 
5110  Calder et Braun, 

1983  

 (26-47)  Beyer et al., 
1994 

Selon une estimation de 
moins de 2 % de sol dans le 
régime alimentaire, en 
considérant une 
consommation quotidienne 
de 1338 à 2360 g (Mautz 
et al., 1976). 

Taux d’ingestion 
de sol (g/d) 

Probablement mineur en raison du régime alimentaire du cerf, sauf à certains endroits où il boit de la boue 
dans les salines au printemps. 

Taux 
d’inhalation d’air 
(cm³/g*h) 

Individu de 45 kg 
Individu de 80 kg 

10,6 
9,5  Stahl, 1967  

Femelle de masse de 
30 à 70 kg (1,2-2,1)  Moen, 1973  Surface cutanée 

(m²) Individu de 45 kg 
Individu de 80 kg 

1,3 
1,9  Stahl, 1967  
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5. Dynamique de population 

5.1. Distribution 

• Domaine vital 

À quelques exceptions près, le Cerf de Virginie montre une grande fidélité à son domaine vital d’année en 
année, tant pour les ravages que pour l’aire estivale ou le territoire exclusif de mise bas (Nelson et Mech, 
1981 et, 1992; Ozoga et al., 1982; Tierson et al., 1985; Beier et McCullough, 1990; Aycrigg et Porter, 
1997; Kilpatrick et Lima, 1999; Lesage et al., 2000). De plus, la femelle utilise généralement le même 
domaine vital de génération en génération (Nelson et Mech, 1999). Toutefois, la fidélité serait plus 
prononcée en hiver qu’en été (Tierson et al., 1985).  

Généralement, le domaine vital d’été est plus vaste que celui d’hiver (Tierson et al., 1985). Les distances 
moyennes parcourues lors de la migration entre les aires estivales et les ravages hivernaux varient de 5 à 
40 km selon les régions et les individus (Drolet, 1976; Hoskinson et Mech, 1976; Nelson et Mech, 1981; 
Broadfoot et al., 1996; Van Deelen et al., 1998; Lesage et al., 2000). Les tailles varient grandement d’une 
région à l’autre selon la qualité de l’habitat (Banfield, 1977). Le domaine vital peut s’étendre sur moins de 
50 ha jusqu’à plus de 2 000 ha en été, et sur généralement moins de 100 ha en hiver. 

• Densité de population 

Puisque les cerfs se répartissent plus ou moins uniformément à l’intérieur du territoire en été et se 
réunissent dans des ravages durant l’hiver, les densités varient de façon saisonnière à une échelle locale. 
Selon Kearney et Gilbert (1976), les forêts mixtes ou résineuses renferment les plus fortes densités de 
cerfs. Dans le sud-est du Québec, les densités demeurent faibles (généralement moins de 0,3 cerf/km²) 
et fluctuent en raison de longs et rigoureux hivers occasionnels causant une mortalité sévère (Huot et al., 
1984). Au Québec, les densités varient de 1 à 15 cerfs par kilomètre carré d’habitat selon les régions 
(Lamontagne et Potvin, 1994).  

Tableau 3 - Dynamique de population – Distribution 

Paramètres Spécifications Moy. ± é.-t. 
(étendue) 

Aire 
géographique 

étudiée 
Références Commentaires 

Annuel 
   Mâle adulte 
   Femelle adulte 
   Mâle de un an 
   Femelle de un an 
Hiver 
   Mâle adulte 
   Femelle adulte 
Été 
   Mâle adulte 
   Femelle adulte 

 
1182 
1102 
6033 
2528 
 
(193-292) 
(102-112) 
 
(1144-1247) 
(910-2812) 

Bas-Saint-Laurent, 
Québec Lesage et al., 2000 Polygone convexe à 95 %. 

Hiver 
Été 

370 (28-1434) 
277 (75-465) 

Nouveau-
Brunswick Drolet, 1976 

Les tailles en hiver varient selon 
les conditions d’enneigement. 
Polygone convexe. 

Domaine vital 
(ha) 

Avril-mai 
Juin 
Juillet 
Août-octobre 

82 ± 15 
34 ± 5 
31 ± 8 
83 ± 26 

New York Mathews, 1992 

Polygone convexe à 95 %. 
D’août à octobre, l’aire occupée 
couvre généralement toute celle 
occupée au cours de l’année. 
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Paramètres Spécifications Moy. ± é.-t. 
(étendue) 

Aire 
géographique 

étudiée 
Références Commentaires 

 

Mâle et femelle 
   Hiver 
   Été 

 
135 ± 16 
225 ± 15 

New York Tierson et al., 1985 

Forêt feuillue (70 %) et forêt 
mélangée ou résineuse (30 %). 
Planimétrie à partir d’une 
délimitation manuelle incluant 
tous les repérages et toutes les 
observations visuelles. 

Faon (0-3 mois) (15,5-49,7) Michigan Ozoga et Verme, 
1986 Polygone convexe. 

 
Femelle adulte (été) (67-188) Minnesota Kohn et Mooty, 

1971 Polygone convexe. 

Mensuel  
(Janvier-mars) (83-576) Minnesota Rongstad et Tester, 

1969 

La taille diminue avec 
l’accumulation de neige au sol. 
Méthode de Siniff (non publiée). 

Hiver 
Été 

(730-1859) 
1255-3037 Michigan Van Deelen et al., 

1998 Kernel adaptatif à 95 %. 

Domaine annuel 
 
Zone d’utilisation 
intensive 

43,2 ± 2,7 
 
7,3 ± 0,5  
 

Connecticut Kilpatrick et Spohr, 
2000 

Zone périurbaine.  
Pas de différence saisonnière. 
Kernel adaptatif à 95 % (domaine 
vital annuel) et 50 % (zone 
d’utilisation intensive). 

Femelle 
Mâle 

45 
142 Michigan Beier et 

McCullough, 1990 

Polygone convexe.  
Pas de différence saisonnière 
chez les femelles mais 
diminution estivale chez les 
mâles. 

Hiver  
Été  

Mâle adulte 
Mâle de un an 
Femelle adulte 

Automne 
Mâle adulte 
Mâle de un an 
Femelle adulte 

18 ± 2 
 
319 ± 108 
109 ± 23 
83 ± 9 
 
749 ± 226 
225 ± 61 
147 ± 59 

Minnesota Nelson et Mech, 
1981 Polygone convexe. 

Hiver 
Été 

26,4 
48-410 Minnesota Hoskinson et Mech, 

1976 Polygone convexe à 95 %.  

 

 

 

Domaine vital 
(ha) (suite) 

Hiver 
Été 

43 ± 26 
69 ± 27 Minnesota Mooty et al., 1987 Polygone convexe. 

Global 
Dans les ravages 

(1-15) 
(10-35) Québec Lamontagne et 

Potvin, 1994  

Des densités de 15 et de 
2 cerfs/km² d’habitat 
respectivement à Anticosti et en 
Outaouais de même que dans 
les Laurentides, et densité de 
1 cerf/km² dans le Bas-Saint-
Laurent. 

 
14,9 
0,3 
10,8 

Anticosti, 
Bas-Saint-Laurent 
et sud du Québec 

Lesage et al., 2001  

Hiver, 1993-1994 
Hiver, 1994-1995 

33,4 
21,4 

Bas-Saint-Laurent, 
Québec Dumont et al., 1998 À l’échelle du ravage. 

En hiver  
Ravage 1 
Ravage 2 

 
20,8 ± 1,9 
9,8 ± 1,6 

Bas-Saint-Laurent, 
Québec Dumont et al., 2000 Site 1 : Lac Pohénégamook 

Site 2 : Lac Témiscouata 

Densité de 
population  
(individus/km²) 

 11,6 ± 0,40 
(8,2-20,6) Anticosti, Québec Potvin et al., 1992 

Milieu insulaire de forêt boréale. 
Densité variable selon les 
années et les saisons.  
Les cerfs ne s’y rassemblent pas 
en ravage durant l’hiver. 
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Paramètres Spécifications Moy. ± é.-t. 
(étendue) 

Aire 
géographique 

étudiée 
Références Commentaires 

Octobre à mai (0,3-6,4) Ontario Kearney et Gilbert, 
1976 

Variable selon le type d’habitat. 
Plus élevé dans les sapinières et 
moins dans les érablières. 

Automne (1,4-2,1) Ontario King, 1976  

Hiver 
Été 

(27,3-61,0) 
(7,7-10,6) Maine 

Banasiak, 1977 
dans Broadfoot 
et al., 1996 

 

 

Hiver (4-11) Minnesota Fuller, 1990 Forêt mélangée. 

 

5.2. Organisation sociale et reproduction 

Chez le cerf, il existe un haut degré d’association entre femelles apparentées (Hawkins et Klimstra, 1970 
dans Nelson et Mech, 1999). Certains auteurs mentionnent qu’une femelle s’associe à ses faons et à une 
ou quelques-unes de ses femelles juvéniles (Ozoga et al., 1982; Nixon et al., 1991). D’autres soutiennent 
que les groupes sont matriarcaux (Hawkins et Klimstra, 1970; Nelson et Mech, 1981; Tierson et al., 1985) 
et constitués d’une femelle adulte avec ses faons, de plusieurs de ses filles, et de leurs propres faons 
(Nelson et Mech, 1981; Ozoga et al., 1982). Hirth (1977) mentionne aussi qu’il existe des groupes de 
mâles. Les contacts entre mâles et femelles sont plutôt rares en dehors de la période d’accouplement 
(Newhouse, 1973 dans McCullough et al., 1989; Hirth, 1977). Même à l’intérieur des ravages, où les cerfs 
semblent être regroupés, il existe une organisation en différents groupes familiaux ou groupes de mâles 
(Hesselton et Hesselton, 1982). Finalement, il est possible de croiser de grands groupes de cerfs non 
apparentés, par exemple à des endroits où la nourriture est concentrée (Hawkins et Klimstra, 1970; Nixon 
et al., 1991).  

La femelle est plus sociale de la fin de l’été jusqu’à la fin de l’hiver (Nelson et Mech, 1981). Au printemps, 
pour mettre bas et élever ses faons, du moins durant les quatre premières semaines de leur vie, la 
femelle s’isole et établit un domaine vital exclusif (Hawkins et Klimstra, 1970; Hesselton et Hesselton, 
1982; Ozoga et al., 1982; Ozoga et Verme, 1986). Les jeunes femelles ou les jeunes mâles de un an sont 
alors chassés par leur mère (Hirth, 1977; Nelson et Mech, 1981; Hesselton et Hesselton, 1982). Outre les 
faons dont elle s’occupe, la femelle est plutôt solitaire durant l’été (Nelson et Mech, 1981). La femelle 
cache chacun de ses faons séparément et les laisse seuls jusqu’à l’âge de 30 jours au plus (Banfield, 
1977; Ozoga et al., 1982; Ozoga et Verme, 1986). Elle revient les allaiter toutes les deux ou trois heures 
(Banfield, 1977; Hesselton et Hesselton, 1982). Avant la mi-juillet, période où les faons commencent à se 
nourrir par eux-mêmes, tous les faons actifs sont accompagnés de la mère. Par la suite, 
ils n’accompagnent pas leur mère plus de 40 % du temps jusqu’à l’âge d’environ sept semaines (Ozoga 
et Verme, 1986). La femelle entretient une association serrée avec ses faons durant l’automne et l’hiver 
(Nelson et Mech, 1981), puis elle leur apprend la route de migration (Nelson et Mech, 1981; Tierson 
et al., 1985; Nelson et Mech, 1999).  

Les mâles et les femelles de un an passent l’été en association avec des groupes de jeunes ou comme 
membres marginaux des groupes de mâles adultes (Hawkins et Klimstra, 1970; Hirth, 1977; Nixon et al., 
1991). Durant l’automne et l’hiver, les femelles de un an et demi retournent dans la même aire 
d’hivernage que leur mère (Hawkins et Klimstra, 1970, Hirth, 1977, Nelson et Mech, 1984), mais le temps 
qu’elles passent avec celle-ci diminue d’année en année (Nixon et al., 1991). Toutefois, les jeunes mâles 
ne retournent habituellement pas avec leur mère à l’automne (Hawkins et Klimstra, 1970) et se dispersent 
vers d’autres domaines vitaux (Hirth, 1977; Nelson et Mech, 1981; Tierson et al., 1985; Nixon et al., 
1991). La dispersion est plus commune chez les mâles (46 à 80 %) que chez les femelles (13 à 20 %; 
Hawkins et Klimstra, 1970; Nelson et Mech, 1981). La dispersion survient habituellement à partir de la 
période de mise bas de la mère, au cours de l’été ou pendant l’automne (Nelson et Mech, 1992; Nelson, 
1995; Van Deelen et al., 1998). Nelson et Mech (1984) rapportent des mâles s’étant dispersés vers de 
nouveaux habitats d’été, mais qui retournent annuellement dans l’aire d’hivernage natale.  
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Les mâles adultes demeurent seuls ou en petits groupes de deux à quatre mâles, à l’exception de la 
période de rut pendant laquelle ils s’éloignent des autres et s’associent brièvement avec une femelle à la 
fois (Hawkins et Klimstra, 1970; Banfield, 1977; Hirth, 1977; Nixon et al., 1991). De jeunes mâles ou, 
moins fréquemment, de jeunes femelles, s’associent souvent aux groupes de mâles adultes (Hirth, 1977). 

Il existe une dominance entre les mâles, apparemment basée sur la taille corporelle, et celle-ci est 
souvent exprimée par des comportements agressifs, notamment durant la période de rut (Hirth, 1977) ou 
à des aires de nourriture concentrée (Grenier et al., 1999). Les mâles adultes sont généralement 
dominants envers les femelles et les faons, et les femelles envers les faons (Hirth, 1977; Grenier et al., 
1999). Chez les femelles, certaines sont dominantes, mais les opportunités d’expression de cette 
dominance sont rares (Hirth, 1977). Toutefois, la dominance ne semble pas absolue, et les faons et les 
femelles peuvent parfois gagner un affrontement contre un mâle adulte (Grenier et al., 1999). 

5.3. Mortalité 

Dans l’est du Canada, le Loup (Canis lupus) et le Coyote (Canis latrans) sont les principaux prédateurs 
du cerf (Huot et al., 1984), particulièrement des faons mais aussi des adultes. Ils ont généralement plus 
d’incidence sur la population lorsque l’accumulation de neige au sol est grande (Kolenosky, 1972; 
Hoskinson et Mech, 1976; Nelson et Mech, 1981, 1986a et 1986b; Fuller, 1990; Nelson et Mech, 1991; 
Lavigne, 1992; Mathews, 1992; Patterson, 1994; Ballard et al., 1999; Lingle, 2000). La prédation par 
l’Ours noir (Ursus americanus), le Chien domestique et le Lynx roux (Lynx rufus) peut également être une 
cause importante de mortalité chez les faons (Huot et al., 1984; Mathews et Porter, 1988; Mathews, 
1992; Lingle, 2000) et les adultes (Lavigne, 1992; Patterson, 1994). Dans les régions où le Coyote et le 
Loup sont absents, la famine est souvent responsable de la plupart des mortalités (Huot et al., 1984).  

Dans le nord de l’aire de répartition, la fin de l’hiver est la saison où le plus de mortalités naturelles 
surviennent (DePerno et al., 2000). Dans l’est du Québec, la mortalité hivernale peut dépasser 40 % lors 
d’hivers très rigoureux, particulièrement en raison de l’inanition (Potvin et al., 1981). Potvin et Breton 
(1993) ont observé une mortalité de 25 à 38 % chez les femelles en absence de prédateur à Anticosti.  

La chasse, si elle est pratiquée, devient une cause principale de mortalité des adultes (Huot et al., 1984; 
Fuller, 1990). Les autres causes de mortalité incluent le braconnage et les accidents routiers (Hoskinson 
et Mech, 1976; Hesselton et Hesselton, 1982; Nelson et Mech, 1986a; Fuller, 1990; Dumont et al., 2000). 
Finalement, certains parasites (vers plats ou ronds, larves de mouches) peuvent attaquer le Cerf de 
Virginie (Hesselton et Hesselton, 1982) sans être mortels (Fréchette, 1986). Le cerf peut finalement être 
atteint par diverses maladies bactériennes ou virales, mortelles ou non (Hesselton et Hesselton, 1982; 
Fréchette, 1986).  

Tableau 4 - Dynamique de population – Organisation sociale, reproduction et mortalité 

Paramètres Spécifications Moy. ± é.-t. 
(étendue) 

Aire 
géographique 

étudiée 
Références Commentaires 

Soins aux 
jeunes La femelle   

Banfield, 1977 
Hawkins et Klimstra, 
1970 
Hesselton et Hesselton, 
1982 
Ozoga et al., 1982  

 

Type de relation Polygynie  Canada Banfield, 1977  

Durée du 
couple 

Quelques jours, 
une seule saison  Canada Banfield, 1977  
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Paramètres Spécifications Moy. ± é.-t. 
(étendue) 

Aire 
géographique 

étudiée 
Références Commentaires 

 2 
(1-4) Canada Banfield, 1977  

 

Femelle > 2,5 ans 1,4 et 1,9 Amérique du Nord Hesselton et Hesselton, 
1982 

Nombre moyen 
d’embryons, 
respectivement dans un 
bon et un mauvais 
environnement. 

Femelle > 1,5 an 1,4 Nord de Montréal, 
Québec Huot et al., 1984 Selon le nombre de 

jeunes. 

Taille de la 
portée 

Femelles de tous 
les âges 1,1 et 1,4 Nouvelle-Écosse Dodds, 1963 dans Huot 

et al., 1984 
Selon le nombre 
d’embryons. 

Nombre de 
portées par 
année 

 1  Hesselton et Sauer, 1973  

 4 Canada Banfield, 1977  
 Âge du sevrage 

(mois) 
 4 Amérique du Nord Hesselton et Hesselton, 

1982  

 (205-210) Canada Banfield, 1977  
 

 201 Amérique du Nord Hesselton et Hesselton, 
1982  Durée de la 

gestation (d) 

 202 ± 4  
(196-213) Michigan Verme, 1969  

Développement 
à la naissance   Canada Banfield, 1977 

Les nouveau-nés 
parviennent à se tenir 
debout quelques heures 
après leur naissance. 

Séjour des 
jeunes à l’aire 
de mise bas 

Les jeunes ne demeurent pas au lieu de mise bas. Toutefois, ils effectuent peu de déplacements et demeurent 
dans des cachettes journalières au cours des quatre premières semaines de leur vie. 

% de jeunes 
atteignant la 
maturité par 
portée 

     

Mâle et femelle 1 an Canada Banfield, 1977 

Toutefois, quelques 
jeunes biches atteignent la 
maturité sexuelle au cours 
de leur premier hiver, à 
environ sept mois. 
Même s’ils sont féconds, 
les jeunes mâles ne se 
reproduisent pas avant 
d’être devenus plus 
robustes. 

Femelle dans un 
excellent habitat 
Mâle 

7 mois 
 
1,5 an 

Amérique du Nord Hesselton et Hesselton, 
1982  

Âge de la 
maturité 
sexuelle 

Femelle 
Mâle 

1 an 
1 an ou plus New Hampshire Silver, 1965  
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Paramètres Spécifications Moy. ± é.-t. 
(étendue) 

Aire 
géographique 

étudiée 
Références Commentaires 

Hivernal 17-47 Bas-Saint-Laurent, 
Québec Potvin et al., 1981  

Faon (première 
année de vie) 
Adulte 

40 
 
20 

Anticosti, Québec Goudreault, 1980  

Néonatal (0- 84 
jours) 

Total 
Ours présent  
Sans ours 

 
 
19 
32 
10 

Michigan Ozoga et Verme, 1986 

Le prédateur est l’ours 
noir. Les jeunes femelles 
perdent plus de jeunes 
que les plus vieilles. 

0-2 semaines 
2-10 semaines 

19-22 
2 New York O'Pezio, 1978  

Néonatal 12  
2-20 Michigan Ozoga et Verme, 1984  

Faon (annuel) 67-90 Alberta Lingle, 2000  
 

Mâle  
Femelle 
Faon 

54 
31 
78 

Minnesota Fuller, 1990 

Individus de un an ou 
plus. Taux annuel. 
Présence de chasse. 
Forêt mélangée. 

Femelle 
Printemps 
Été 
Automne 
Hiver 
Annuel 

 
53 
10 
23 
45 
50-62 

Dakota du Sud  
et Wyoming DePerno et al., 2000  

Faon 
Été 
Automne 
Début d’hiver 
Fin d’hiver 
Printemps 
Annuel 

 
53 
14 
5 
19 
24 
77 

Nouveau-
Brunswick Ballard et al., 1999   

Journalière 
Hiver 
Migration 1 
Été 
Migration 2 

 
0,010-0,239 
0,039-0,894 
0,001-0,013 
0,000 

Bas-Saint-Laurent, 
Québec Dumont et al., 2000 

Il est question de 
migration de printemps (1) 
et d’automne (2) 
respectivement. 
Population non chassée. 

Annuel 

 
41 
39-45 
 

Minnesota Nelson et Mech, 1981 Chez les faons, le taux de 
mortalité est très élevé. 

Taux de 
mortalité (%) 

Annuel 
Faon 
Femelle de un an 
Mâle de un an 
Femelle adulte 
Mâle adulte 

 
69 
20 
59 
21 
53 

Minnesota Nelson et Mech, 1986a 

Le taux de survie mensuel 
est élevé de mai à 
décembre, à l’exception 
de celui des mâles de un 
an et des adultes pendant 
la saison de chasse en 
novembre. La mortalité 
survient principalement de 
janvier à avril.  

Longévité (ans) En captivité 
En nature 

20 
10 Canada Banfield, 1977  
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6. Activités périodiques 

6.1. Périodes d’accouplement, de gestation et de mise bas 

Dans le nord de l’aire de répartition, l’accouplement survient à partir de novembre, ou plus tard suivant un 
premier échec. La gestation se poursuit durant tout l’hiver au moment où la quantité et la qualité de la 
nourriture est faible. La mise bas survient au printemps. 

La période de rut a un effet profond sur le comportement social des mâles mais peu sur celui des 
femelles, à l’exception de la courte période d’œstrus (Hirth, 1977). L’accouplement a lieu à l’automne 
lorsque les cerfs sont encore dans leur habitat d’été. La saison de reproduction peut se diviser 
sommairement en deux étapes (Hirth, 1977). La première est caractérisée par des comportements 
fréquents de marquage et par des combats peu agressifs entre les mâles, sans interaction avec les 
femelles et sans vrais gagnants ni perdants (Marchinton et Hirth, 1984). Ces comportements pourraient 
servir à établir les rangs de dominance. Cette première étape commence peu de temps après la perte du 
velours des bois. Durant la seconde étape, les mâles courtisent activement les femelles en les 
pourchassant jusqu’à l’accouplement. Les combats entre les mâles peuvent alors êtres violents. 

La femelle a un cycle polyœstral saisonnier (Banfield, 1977). C’est habituellement en novembre que 
survient l’œstrus, qui ne dure qu’environ 24 h (Banfield, 1977, Hesselton et Hesselton, 1982). Si le mâle 
ne l’accouple pas ou si l’accouplement échoue, la femelle ovule de nouveau 28 jours plus tard (Banfield, 
1977, Hesselton et Hesselton, 1982). Les petits naissent en tout temps entre avril et septembre, mais la 
plupart des naissances ont lieu en juin. La période de gestation est de 200 à 210 jours (Banfield, 1977). 

6.2. Rythme journalier d’activité 

Le Cerf de Virginie est plus actif le jour que la nuit et montre des pics d’activité à l’aube et au crépuscule 
(Ozoga et Verme, 1975; Kammermeyer et Larry, 1977; Beier et McCullough, 1990), à l’exception de la 
période entourant l’accouplement (un à deux jours avant et après). Au cours de cette période, l’activité 
diurne diminue et l’activité nocturne augmente ou demeure constante (Ozoga et Verme, 1975; 
Hölzenbein et Schwede, 1989). De longues heures d’inactivité sont fréquentes vers minuit, puis entre 8 h 
et 18 h (Kammermeyer et Larry, 1977). À l’exception de la période de rut, durant laquelle le mâle est plus 
nocturne que la femelle, le rythme circadien des deux sexes ne diffère pas (Beier et McCullough, 1990).  

La durée relative d’activité des deux sexes atteint un maximum au printemps et à l’automne, puis des 
minima en janvier et février de même qu’en juin et juillet (Beier et McCullough, 1990). L’activité du cerf 
diminue avec l’accumulation de neige au sol, est maximale entre 6 et 16 °C, puis rediminue à des 
températures inférieures à 6° ou supérieures à 16 °C (Beier et McCullough, 1990). De janvier à juin, les 
femelles sont significativement plus actives que les mâles (Beier et McCullough, 1990).  

6.3. Hibernation 

Le Cerf de Virginie demeure actif durant tout l’hiver. 

6.4. Mue 

L’espèce mue deux fois par année. La fourrure d’été est courte, clairsemée et sans duvet alors que celle 
d’hiver est longue et raide en plus de présenter un mince duvet sous-jacent (Hesselton et Hesselton, 
1982). 
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Tableau 5 - Activités périodiques 

Paramètres Spécifications Étendue ou valeur 
observée 

Aire 
géographique 

étudiée 
Références Commentaires 

Accouplement Pic au début novembre Nord de l’aire 
de répartition 

Hesselton et 
Hesselton, 1982  

Accouplement  
Mise bas 

Novembre-décembre 
Mai-juin Canada Banfield, 1977  

Accouplement De mi-novembre à 
janvier 

Anticosti, 
Québec Goudreault, 1980  

Accouplement  
Mise bas 

Novembre 
Fin de mai-début de juin Michigan Hirth, 1977 

Quelques rares faons 
naissent plus tard durant 
l’été. 

Accouplement 29 octobre-27 janvier Michigan Ozoga et Verme, 
1984 

La date moyenne est le 
20 novembre.  

Accouplement  17 novembre ± 8,4 d Michigan Verme, 1969  
 

Période de 
reproduction 

Accouplement 3 novembre-
14 décembre Michigan Ozoga et Verme, 

1975  

Repos 
Marche/course 
Position d’alerte 
Alimentation haute 
Alimentation basse 
Autres 

12 
5 
1 
16 
39 
27 

Michigan Beier et 
McCullough, 1988  

 (21-82) Michigan Beier et 
McCullough, 1990 

Minimale en février et 
maximale en octobre. 

Activité 
journalière 
(% de temps 
passé à 
l’activité) Femelle adulte 

Avant le rut 
Période de rut 
Après le rut 

 
77; 54; 65 
71; 53; 62 
63; 49; 55 

Virginie  
(en captivité) 

Hölzenbein et 
Schwede, 1989 

Pour chaque période, 
pourcentage d’activité 
diurne, nocturne et totale 
respectivement. 
« Avant » correspond à la 
période du 11 septembre 
au 20 octobre et « après » 
à celle du 8 décembre au 
23 décembre. 

Hibernation Sans objet pour le Cerf de Virginie, qui demeure actif toute l’année. 

Mue 

Adulte 
 
 
 
Faon 
 

Deux mues par année : 
fin d’été ou début 
d’automne et début du 
printemps 
Une mue : fin d’été ou 
début d’automne 

Amérique du 
Nord 

Hesselton et 
Hesselton, 1982  
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